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C'est, comme le prouvent les deux dernières lignes, l'épitaphe d'un personnage qui avait parcouru , jusqu'à la préture inclusivement, toute la carrière des fonctions sénatoriales, épitaphe qui a été gravée par les soins de la femme et de la fille de ce personnage.
Les dignités auxquelles il avait été successivement élevé y sont énumérées dans l'ordre direct, c'est-à-dire en commençant par la première qui lui eût été conférée, et en finissant par la dernière qu'il eût obtenue.
Le marbre était brjsé à sa partie supérieure et du côté gauche, et la cassure avait enlevé quelques lettres au commencement de toutes les lignes; mais ces lettres se suppléent facilement et d'une manière certaine.
La lettre R, qui précède les mots EQVIT ROM, au commencement de la première ligne, ne peut être que le reste du mot^eiuR, ou VIviRj abréviation de sevirû, ou de VIviro.
Il ne peut manquer au commencement de la deuxième ligne que les lettres ST, qui formaient, avec les lettres suivantes LITIB, le mot STLITIB, abréviation de stlitibas.
Le premier mot de la troisième ligne doit se lire cRETAE; celui de la quatrième, cAESARJS; celui de la cinquième, aB; celui de la sixième, 6ELLO, et enfin celui de la septième, vEXILLIS. Nous verrons plus loin comment doivent se compléter les premiers mots des deux dernières lignes.
Le premier titre mentionné est celui de sévir des chevaliers romains, seviK{o) EQyiT(nïii) KOM[anorum). Les chevaliers romains equo publico, c est-à-dire ceux qui avaient on cheval entretenu aux frais de TÉtat, étaient divisés en six escadrons ou turmae, qui avaient chacune leur chef, de sorte que Tordre entier avait six chefs, lesquels empruntaient à ce nombre six le nom de seviri [sex viri) par lequel on les désignait ^
Quelquefois, dans les inscriptions, on indique la turma que le personnage dont il s'agit avait commandée. Ainsi on lit :
SEVIRO-cçHi/'ROM-TVRMÎ, dans les Œuvres de Borghesi, tom. IV, p. 21 4;
YÏVlREQjRTVR-îî.chezOrelli, n. 3o44;
SEVIR • EQV IT • ROM • TVRM • III , chez M. Henzen , n. 6999;
Vî • VIRO • EQVIT • ROM • TVRM • QVINT, chez Orelli, n. 3i35.
Mais le plus souvent on se contente de rappeler d'une manière générale que le personnage dont il s'agit a été séVir des chevaliers romains, et c'est certainement ainsi qu'on avait procédé dans notre inscription; car si Ton y eût indiqué la turma que le personnage auquel elle est consacrée avait commandée, le numéro de cette turma et le mot tarma lui-même auraient dû être abrégés comme les mots précédents SEVIR -EQVIT •
^ Telle est Topimoa qui a été générale- p. 796 ; t. IV, p. &o de la traduction fran-
inentadoptéeju8qa*ici.(Borghe8i,0Bitvrsf, çaise, et Res gestae Divi Amguiti, p. 34 et
t. m, p. aSi et t. m, p. 384.) Voyei ce- suiv. cf. Henzen, Amale$ de VltutiL de
pendant Mommsen, Hist. rom. t. I, 4* éd. corresp, arch, de Rom$, 186a, p. i4i*
ROM ; ils ne suffiraient pas pour remplir la lacune que Ton remarque entre les mots ROM et X VIR, et, d'un aukre côté, ils n y laisseraient pas la place nécessaire pour contenir l'indication de la seule charge dont le titre ait pu se trouver entre le titre de sévir equitum Romanorum et celui de decemvir stlitibus judicandis.
Cette charge est celle de tribun d'une légion, dont, à l'époque où cette inscription a été gravée, le numéro et le nom devaient être nécessairement mentionnés ^ Nous pouvons donc écrire au commencement de la lacune les mots TRIB-MIL- LEG; mais nous n'avons aucun moyen de deviner le numéro et le nom de la légion dont il s'agit; de sorte que nous sommes forcés de laisser subsister ici une lacune de deux mots.
Après avoir été tribun militaire, le personnage auquel notre inscription était consacrée fut decemvir stlitibus judicandis. Cette charge, ainsi que l'indique la forme archaïque de son nom [stlitibus pour litibus^), était une des plus anciennes de Rome; mais, sous l'empire, elle avait beaucoup perdu de son importance. Ceux qui en étaient revêtus étaient encore chargés de convoquer le tribunal des centumvirs; ils étaient encore considérés comme les assesseurs du tribunal du préteur; mais il y a lieu de croire que, vu leur âge (on pouvait être nommé decemvir stlitibus judicandis à dix-huit ans^) , leur rôle dans ce tribunal avait quelque analogie avec celui de nos auditeurs.
Cette charge était une de celles dont se composait le viqin-tivirat; les autres étaient celles des
Illviri capitales,
'" VoyezBorghe«,CEttore5^t. I,p. a44t ^ Dion Cass. 1. LU, c. xx, et 1. LIX,
et I. III, p. 319. c. XXVI. Voy. Borghesi, Œuvres, t. IV,
^ Voy. Festus, s. v. Stlata, p. 3i3, éd. p. 109. MûUer.
Illviri a[uro) a[rgento) a[eri) f[lando) f[eriundo), ou Illviri monetales,
IlIIviri viarum carandarum.
Les membres de ces quatre magistratures ne formaient qu'un seul collège; aussi étaient-ils quelquefois désignés par le titre de XXviri, auquel on ajoutait l'indication de leurs attributions spéciales. C'est ainsi qu'on lit dans une inscription ', qui existe encore à Trivoli, où je l'ai vue et copiée :
XX VIRO MONETALI au lieu de
îîî VIRO MONETALI
Le vigintivirat était la première et la moins élevée des magistratures urbaines. C'était la seule que les chevaliers pussent exercer, et il fallait être chevalier pour pouvoir y être appelé. Or les fils des sénateurs étaient de droit chevaliers romains ; c'est pourquoi nous les voyons tous, sur les monuments, commencer leur carrière par cette magistrature.
Du temps de la république on ne pouvait y être élevé, comme à aucune autre magistrature, qu'après avoir servi pendant dix ans dans une légion, ou pendant cinq ans comme chevalier romain. Auguste accorda aux fils des sénateurs la faculté de n'accomplir qu'après l'exercice de l'une des charges du vigintivirat l'obligation du service militaire, ce qu'ils faisaient en servant pendant cinq ans dans une légion, ou dans plusieurs successivement, en qualité de tribuns des soldats^.
* Orelli. n. 2761. inières années de Tempiie, et ils sont si
* On a des exemples de personnages j)eu nombreux qu'on peut les regarder qui accomplirent cette obligation en qua- comme des exceptions. Voy. Henien , Bul lité de préfet d'une aile de cavalerie; mais letin de l'Institut de corresp. arc/t. de Rome, ces exemples appartiennent tous aux pre- 1866, p. i&5-i46.
Le personnage auquel notre inscription était consacrée n usa pas, on Ta vu, de cette faculté.
De tout ce que j'ai dit jusqu'ici, il résulte que notre première ligne contient le commencement du cursas honorum de ce personnage, et que la cassure de la partie supérieure du monument ne nous a enlevé qu une seule ligne, qui ne pouvait contenir autre chose que ses noms.
Après le vigintiviraty il fut nommé questeur, et envoyé en cette qualité dans la province de Crète et de Cyrénaïque : QyAESt{ori),propK{aetore) PROVINCIAE cRETAE ET CYRE^ NARtt/n. C'est ainsi, en effet, qu'il faut remplir la lacune de la deuxième ligne.
Du temps de la république, les mots (juaestorpro praelore auraient désigné un questeur envoyé dans une province, comme Caton dans l'île de Chypre en 696 de Rome (58 av. J. C), pour l'administrer en qualité de propréteur \ ou un questeur administrant, par intérim, une province prétorienne, en l'absence^ ou après la mort du préteur ou du propréteur ^.
11 n'en est plus ainsi sous l'empire. A cette époque, tous les questeurs des provinces ajoutent à leur titre les mots pro praetore, et Borghesi a démontré * que celle addition n'avait pas d'autre objet que de rappeler que ces magistrats avaient, par suite d'une délégation du proconsul, une partie des attributions du praetor urbanas et du praetorperegrinus , attributions qui , dans les provinces du sénat, appartenaient à ce magistrat.
La Crète et la Cyrénaïque formaient, sous 1 empire, une seule province, dont l'administration avait été laissée au sénat. Nous ne le saurions pas, que le titre qui est ici donné à
* VeileiuB Paterc. 1. U, c. xlv. C£ Sal- * Velleias Paterc. l. Il, c. xlv.
lutt. Catil c. xviii; Grater, p. 383, 5« * Œuvres, t. I, p. 484 et suiv. t. Il,
' Sallust. BelL Jugarlk, c. ciii. p. 4o5 et suiv.
notre personnage sufErait pour nous l'apprendre. On sait, en effet, qu'il n'y avait de questeurs que dans les provinces du sénat \ les fonctions de ces magistrats étant exercées daiis les provinces impériales par un procurateur de l'empereur. C'est pour n'avoir pas fait cette remarque que Marini, commettant un anachronisme qu'on a peine à s'expliquer de la part d'un homme aussi savant, a cru qu'il était ici question d'un propreleur de Crète et de Cyrénaïque. C'est, du reste, la seule observation qu'il ait faite sur cette inscription.
Le nom de la première partie de cette province étant écrit en toutes lettres, il devait en être ainsi également du nom de la seconde. Il faut donc compléter le mot CYRENARam, et de la lacune que présente la troisième ligne, il ne reste plus que la place nécessaire pour y écrire les quatre lettres LEG-I, supplément exigé par les mois qui suivent, iM?[eratoris) VES- PASIANI cAESARIS AVG{usti) LEG{ionis) X FRETEN5(i5).
Notre personnage avait donc été légat légionnaire au sortir de la questure, et il avait été promu à ce grade lorsque Vespasien était déjà empereur; autrement, au lieu de legato Iinperatoris Vespasiani Caesaris Augusti legionis X Fretensis, on aurait écrit LEG-AVGLEG-XFRETENS, ou simplement LEG- LEG • X • FRETENS. Il en résulle qu'on ne peut faire remonter sa nomination plus haut que le i'^' juillet 69, jour où Vespasien fut proclamé par les légibns d'Egypte, et qui, suivant Tacite^ et Suétone^, fut considéré dans la suite comme le premier de son règne; tandis que, des deux lignes suivantes, dans lesquelles il est dit qu'il reçut des récompenses militaires dans la guerre contre les Juifs, on peut conclure que cette
* « In pro vincias Caesaris omninoqua es- * Hist. Hb. II, c. lxxix.
lores non mktuntnr. • (Gains, Instit. lib. I> ^ In Vespas. c. vi.
nomination fut faite avant le 7 septembre 70, date de la prise de Jérusalem , qui mit fin à cette guerre.
Sous la république, les légions étaient commandées par les tribuns ; ce fut Auguste qui créa le grade de légat légionnaire, et il paraît qu'il décida que, pour pouvoir y être promu, il faudrait avoir exercé la préture; car, à quelques exceptions près, tous les légats légionnaires que les monuments nous font connaître sont danciens préteurs. 11 semble cependant que cette décision n'ait pas été d'abord exécutée avec une grande rigueur; car nous voyons, en l'an 16 de notre ère, Asinius Gallus proposer au sénat de conférer la préture à tous les légats légionnaires qui ne l'avaient pas encore exercée \ proposition qui prouve, d'ailleurs, que cela était considéré comme une infraction aux règles de la hiérarchie des fonctions publiques, comme une irrégularité assez grave pour qu'il fût permis de recourir, afin de la faire cesser, à une mesure exceptionnelle.
Cependant Tacite nous apprend^ qu'en l'an 60 de notre ère, l'élection des préteurs étant vivement contestée, Néron, qui d'ailleurs, on le sait, n'était pas un observateur très-scrupuleux des lois, arrangea les choses en nommant légats légionnaires les trois candidats qui s^étaient présentés en sus du nombre fixé; et nous voyons par la biographie que Suétone nous a laissée de Titus, que celui-ci n'avait encore été que questeut, lorsqu'il partit avec son père pour la guerre de Judée, en qualité de légat légionnaire^.
Notre inscription nous oflVe un exemple de la même irrégularité commise par Vespasien ; c'est une des exceptions que
' Tacite, Annal 1. II, c. xxxvi. praepositus. »(SuetoQ. in Tito, civ.) «In-
* Tacite, Annal lib. XIV, c. xxviii. « ter legalos majore filio assumpto. » {Id, in
' « Ex quaesturae deinde honore legioni Vespas, c. iv.)
je signalais tout à Theure. Nous verrons plus loin comment on peut Texpliquer.
La lacune de la 4* ligne doit être remplie par le mot DO- NATO; celle de la 5% par la lettre E, finale du mot CAESAR^, et par les lettres AVG-ET. Ces restitutions sont forcées; elles n'ont pas besoin d'être discutées. Les lignes dont il s'agit doivent donc se lire ainsi :
donato DONIS MILITARIBVS ah IM? {eratore) VESPASIA- NO CAESARe aug{usto) etT{ito) CAESARE AVG{usti) F{ilio) iELLO IVDAICO CORONA MVRALI VALLARI AVREA HASTlS PVRIS vEXILLIS DVOBVS.
On remarquera que toutes ces récompenses^ même les vexilla, qui, dans la célèbre inscription de Bassaeus Rufus, le préfet du prétoire de Marc-Aurèle\ sont qualifiés de vexilla obsidionalia, étaient des récompenses qu'on obtenait pour s'être distingué dans un siège.
Ce passage de notre inscription mérite encore d'être remarqué pour une autre raison. M. Henzen^ est parvenu, en rapprochant et en comparant les nombreuses inscriptions dans lesquelles sont mentionnées les récompenses militaires, à déterminer quelles étaient celles de ces récompenses auxquelles pouvaient prétendre, sous l'empire, les simples soldats et les officiers des dififérents grades.
Ainsi, il a démontré que les simples soldats et les sous-officiers étaient décorés de phalères, de colliers et de bracelets, phaleris, torqnihm, armillis;
Qu'à ces décorations d'un ordre inférieur on ajoutait pour les centurions une couronne;
Que les officiers de rang équestre, c'est-à-dire les tribuns
' Henzen, p. Sya, n. 3574. — ' Annales de l'Institut de corresp, arch, de Rome, 1860, p. ao5 et suW.
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et les préfets, recevaient une couronne, une haste pure et un vexillnm; •
Les légats légionnaires, trois couronnes, trois hastes pures et trois vexillum;
Enfin, les légats commandant en chef et les légats consulaires, quatre couronnes, quatre hastes pures et quatre vexillam.
C'était là le minimum des récompenses réservées à chaque grade. On pouvait, par une action d'éclat, en obtenir de plus élevées. Ainsi, on trouve des tribuns et des préfets qui ont reçu deux couronnes, deux hastes pures et deux veoùllam. Mais notre inscription est jusqu'ici la seule dans laquelle il soit fait mention d'un légal légionnaire ayant reçu moins de trois hastes pures et de trois vexillam. Elle nous offre donc une exception à l'usage constaté par M. Henzen.
Cette exception ne doit pas nous étonner; c'est une de celles dont on peut dire avec le plus de raison qu'elles confirment la règle. Elle s'explique en effet naturellement par la position dans laquelle se trouvait le personnage auquel ce monument a été consacré. Il avait, il est vrai, le grade de légat légionnaire; mais nous avons vu qu'il l'avait obtenu avant d'avoir atteint, dans la hiérarchie des fonctions publiques, le rang qui lui eût donné le droit d'y prétendre. C'est pour cela évidemment qu'au lieu de recevoir les récompenses affectées à ce grade, il ne reçut que le maximum de celles qui étaient attribuées au grade immédiatement inférieur.
La fin de la septième ligne doit se lire ainsi :
TK{ibnno)?L{ebis) ?K{aetori) LEG(ato) PROVINC(/ae) PONTl ET BITHYNIAE.
Elle nous montre qu'après avoir commandé la légion X^ Fretensisy notre personnage reprit la carrière des magistratures au point où il l'avait quittée pour être élevé à ce commandement,
et qu il fut successivement, par un avancement régulier, tribun du peuple, préteur, et légat de la province de Pont et de Bithynie- Le Pont et la Bithynie formaient, sous Vespasien, une province sénatoriale; il fut donc légat du proconsul de cette province.
Nous voici arrivés aux deux dernières lignes, qui contiennent, ainsi qu'on Ta vu, la huitième, les noms de la femme de ce personnage, la neuvième, ceux de sa fille.
Ce qui reste du gentilicium de la femme, . . AECINIA, ne peut se compléter que de deux manières :
^rAECINIA, ou cAECINIA.
Pensant qu il devait manquer le même nombre de lettres au commencement des deux dernières lignes, je m'étais d'abord décidé pour la première de ces restitutions. Mais Marini n'a pas indiqué le nombre des lettres qui manquent au commencement des lignes, et il suffit de jeter un coup d'œil sur l'inscription pour s'apercevoir que l'avant-dernière devait être plus courte que la dernière, et que, par conséquent, la cassure du côté gauche du marbre avait dû y produire une lacune moins considérable. La raison qui m'avait engagé à adopter la restitution dont il s'agit n'était donc pas suffisante; aussi ne m'y étais-je décidé qu'à contre-cœur.
En effet, le gentilicium Graecinia, qui est dérivé d'un cognomen, Graecinus^ convient peu à l'époque de Vespasien, et encore moins à la femme d'un sénateur. D'ailleurs cette femme est dite fille d'Aulus, A[uli) F(i7ia), et aucun des Graecinius que les monuments nous font connaître ne porte ce prénom.
Les prénoms romains n'étaient pas très-nombreux : suivant Varron, cité par l'auteur du traité De praenominibus attribué à
Valère Maxime S on n'en comptait que trente, dont la moitié étaient tombés en désuétude à la fin de la république ; et cependant les quinze qui étaient restés en usage n'étaient pas également usités dans toutes les familles. Chaque famille en avait adopté quelques-uns et ne faisait jamais usage des autres^. Sans doute, si le nom GRAECINI^ était écrit en toutes lettres, ou si nous ne pouvions restituer autrement le mot incomplet qui se lit dans notre inscription, nous serions bien forcés d'admettre qu'un Graecinius avait porté le prénom dont il s'agit. Mais comme il n'en est pas ainsi, nous ne sommes pas autorisés à ajouter, par une simple conjecture, un prénom nouveau à la liste de ceux que les monuments nous font connaître comme ayant été adoptés par cette famille.
Ce que je viens de dire du prénom du père de la femme dont nous nous occupons, je puis le dire, avec bien plus de raison encore, de son surnom LARGA. Les surnoms étaient chez les Romains le véritable signe de la noblesse ; il y en a quelques-uns qui étaient non-seulement particuliers à certaines gentes, comme Pulcher, Caecns, Marcellus à ïa gens Claudia; Metellus à la gens Caecilia; Albinus à la gens Postumia; Silanus à la gens Junia, etc. mais qui ne pouvaient même être portés que par les membres des familles nobles de ces gentes. Largus ou Larga est un de ces surnoms, car non-seulement il n'est porté par aucun membre connu de la gens Graecinia, mais il est extrêmement rare : il ne se trouve que trois fois dans les sept mille inscriptions du royaume de Naples, et je ne l'ai pas rencontré une seule fois dans les quatre mille cinq
' Chap. m. i. XVI, cl reproduit avec additions dans
* On peut consulter sur ce sujet un sa- le premier volume de ses Rômische For-
vant Mémoire de M. Mommsen , publié d a- schungen: Berlin , 1 864 1 in-8'» p. 3-68.
bord dans le Rhânisches Muséum, n. s.
cents inscriptions de l'Algérie. Je ne cite que ces deux recueils, parce que ce sont les seuls qui aient une table des surnoms.
11 ne faut donc pas penser à lire ^rAECINIA le nom qui nous occupe. Voyons si la seule autre manière dont on puisse le compléter, cAECINIA, donnera lieu aux mêmes objections. Mais d'abord cherchons quel est le nom d'homme correspondant à ce nom de femme.
Les recueils de Grut^r, de Muratori, de M. Mommsen contiennent un très-grand nombre d'exemples du nom Caecinia; on n'y en trouve pas un seul qui soit certain du nom Caecinias. C'est que ce n'est pas Caecinias, mais bien Caecina, qui est le masculin de Caecinia. Cette remarque n'a pas encore été faite; il est donc nécessaire d'en démontrer la justesse.
On rencontre chez les auteurs et dans les inscriptions un certain nombre de noms masculins terminés en inna, ena, enna ou erna, comme Caecina, Volasenna, Perpena, Perpenna ou Perpema, etc. Pendant longtemps ces noms ont été regardés comme des surnoms [cognomina); mais on sait maintenant que ce sont des noms étrusques, passés sans changement dans la langue latine, et employés comme noms de famille [gentilicia) \ Or tout genlilicium est adjectif, et doit, par conséquent, avoir son féminin; c'est même en cela que cette espèce de noms diffère essentiellement du surnom [cognomen). Eh bien, les gentilicia dont il s'agit forment leur féminin en ia; c'est là ce qui n'a pas encore été remarqué et ce que je crois être en mesure de prouver.
Le fait que j'ai cité à propos de Caecinia en est déjà, ce
^ Voyez Hûbner, QaaesHones onomatologicae latinae; Bonn, i854, in -8*, p. i4 et suiv.
— lame semble, one preuve saffisante; mais je puis en fournir des preuves plus directes pour les autres noms que j'ai mentionnés.
On connaît le nom de la femme de M. Nonius Balbus , cet ancien proconsul de Crète et de Cyrénaique dont la statue équestre en marbre blanc, découverte dans le théâtre dUerculanum, est un des plus beaux ornements du musée de Naples. Cette femme s appelait Volasenuia Tertia. On a trouvé, aussi dans le théâtre d'Herculanum, trois inscriptions qui la concernent. Je me contenterai d'en citer une seule ^
VOLASENNIAEC-F
TERTIAEBALBI
DECVRIONES • ET • PLEBS
HERCVLANENSIS
On a également trouvé dans ce théâtre des fragments d'une longue liste de noms appartenant presque tous à des affranchis ^, dont quelques-uns sont ainsi désignés :
M. Nonius M. 1. Anthns.
M. Nonius M. 1. Chjroniu& M. Nonius M. 1. Pymi[8.
M. Nonius M. 1. Genialis.
G. Volasenna 0. 1. Vi
G. Volasenna G. 1. Hermès.
Les huit premiers sont évidemment des affranchis de M. No-
' MoiTirnsen, /. /V. a4i6; cf. a4i7 et a4i8. — * W. ibid, n. a383.
nias Balbus. On sait, en efifet, que Tesdavei en recevant la liberté, prenait, sil était affranchi par un homme, le prénom et le gentilicium de son patron, auxquels il ajoutait comme cognomen le nom qu il avait porté étant esdave. Si c'était par une femme, les femmes n'ayant pas de prénom» il prenait celui du père de sa patronne, en y ajoutant le genlilicinm de celle-ci, au masculin bien entendu, et toujours son nom d esclave comme surnom.
Or nous avons vu, par rinscription de Volasennia Tertia, que le père de cette femme s'appelait Gaïus ' ; le neuvième et le dixième de nos affranchis, qui sont les affranchis d'une femme, ainsi que. le prouvent les sigles D'L^, sont donc des affranchis de cette femme, et le nom qu'ils portent, Volasenna, est la forme masculine du gentilicium Volasennia.
Quant au onzième, qui est dit simplement C*L [Gaïi libertus) , c'est un affranchi du père de cette femme.
La double inscription suivante a été empruntée par Muratori^ au recueil de Fra Giocondo, qui l'avait copiée à Rome.
M-PERPENA II PERPENIA
DEXTER I M-L
NORBANA*
C'est, on le voit, l'épitaphe d'un patron et de son affranchie. Le patron s'appelle Perpena, YàSranchïe Perpenia; Perpenia est donc le féminin de Perpena, comm€ Voiasennia est celui de VolasennUy et Caecinia celui de Caecinu.
L'inscription suivante est plus explicite encore. J'en em-
• VOLASENNIAEC(flii)-F(i7iae)- * Pag. laaS, i3.
TERTIAE. * On lit chez Muralori NORBANIA,
* Voyez, 9ur le sens longtemps mé- ce qui est évidemment une faute, pour connu de ces sigles, la note de M. Hen* NORBANA.
zen sur le n* ôaSg de son recoeil
prunte le texte au recueil de Mazocchi \ duquel Gruter^ Tavait tirée en l'altérant.
L- PERPERNA • HERMES
FECIT PERPERNIAE-MVSAE PATRONAE • SVAE-ET PERPERNIAEVICTORIAEET LIBERTIS • LIBERTABVSQVE EORVM H • M • D • M • A
Je pourrais citer d'autres exemples analogues^; mais en voilà assez, ce me semble, pour démontrer l'exactitude du fait que j'ai avancé*, et d'où il résulte que notre Caecinia, si c'est ainsi qu'elle s'appelait, était de la même famille, ou au moins de la même gens, que les Caecina qui parvinrent aux honneurs pendant le premier siècle de notre ère. #
Le premier qui soit mentionné dans l'histoire est celui qui
' Fol. 89 t, • io S. Simeone. •
' Pag. 954, 4.
' Grul. p. 8i4, 8, et p. 883. 1 1 ; Furlanetto , LapidiPatavine, p. 387. n. 5 1 1 , etc.
* Suivant M. Hûbner, Quaest, onomaL p. 1 6 , les gêntiUcium dont il 8*agit auraient été originairement terminés en nos, ei
n auraient perdu leur s finale qu'en passant dans la langue latine. Le fait que je viens d'établir semble contredire cette hypothèse, les gentiUcium d*origine étrusque terminés en nos faisant leur féminin , non pas en nia ^ mais en natia; ainsi Maecenas, Maecenalia, Fabretti, p. i58, n.xxvi :
MAECENATIAE FAVSTAE
C • MAECENAS • TYRANNVS • LIBERTAE
SVAE-ET-TERENTIAE-LEPIDAE- OLLAS
II -DEDIT
Cf. Maecenatia Icmas, Mommsen, /. N.
7048; Maecenatia Hopora, Marini, Frut, Arv. p. 485 a; ^faecenatia Trophime, Fa-
bretti, p. aa5, 601; et de même Maenas, Maenatia:c£, Maenatia Palentina, Mommsen, /. iV. 843.
fui défendu par Cicéron, dans un discours qui est parvenu jusqu'à nous. Il était de Volaierrae en Etrurie et s^appelait AulnSy comme le père de la femme dont nous nous occupons ^
Son fils, qui s appelait également Âalas, fut un des correspondants les plus actifs du grand orateur. Il se fit remarquer par son hostilité contre César, qui finit cependant par lui pardonner, et Ton croit que c est lui qui est cité plus lard par Cicéron^, comme un des amis du fils adoptif du dictateur.
Un des lieutenants de Germanicus, dans la guerre contre les Germains, C. Silius, qui fut consul en l'an 1 2 de notre ère, porte en outre, dans^les fastes d'il n/ium ^, les noms de A. Cae-cina Largus, d'où l'on peut conclure qu'il était petit-fils, par sa mère, d'un personnage ainsi nommé. Quoi qu'il en soit, nous avons ici la preuve qu'il exista, dans les derniers temps de la république et au premier siècle de notre ère, deux membres de la famille des Caecina portant non-seulement le prénom du père de la femme dont nous nous occupons, mais encore le surnom de cette femme. Aucune des objections qu'on peut faire valoir contre la première restitution du gentilicium de cette femme ne s'oppose donc à la seconde, que nous sommes en conséquence autorisés à adopter. Cette femme s'appelait donc
Caecinia A. f. Larga.
' On découvrit en lySg, à Volterra, quae in Eiruriae urbibas easiant pars UI,
Tancienne Volaterrae, un tombeau soûler- p. iBg.)
rain appartenant à la famille des Caecina « * En 710 de Rome, ad Auicam,
et, pormi les personnages mentionnés dans lib. XVI» ep. viii , S 3. les quatre inscriptions latines quon y ' Corpus in8criptionamLaiinamm,yo\.l,
trouva , il y en a deux qui portent égale- p. ÂyS , n. XIV ; cf. Mommsen , ibid. p. 45 1 ,
ment le prénom Aalus. (Voy. Gori, Ins- not. et Dion. Cass. lib. LVI, index consa
criptionum antiquarum Graeç. et Rçm, lam:
Conseil dé guerre. 3
Mais poursuivons notre énumération des Caecina qui parvinrent aux honneurs pendant le premier siècle de notre ère.
Un autre lieutenant de Gerinanicus, probablement cousin germain du précédent, A. Caecina Severus, battit Arminius en l'an i5 de notre ère. Il était alors, suivant Tacite S dans sa quarantième année de service, ce qui fait supposer qu'il avait au moins cinquante-huit ans; et il nous apprend lui-même, dans un discours prononcé devant le Sénat en a i , et dont le même historien nous a conservé la substance '^, que sa femme lui avait donné six enfants.
C. Caecina Largus, qui fut consul avec Claude en 4^ , était probablement un de ces enfants, et Ton peut considérer comme fils de celui-ci :
A. Caecina Allienus, l'un des lieutenants de Vitellius, qui fut consul pendant les mois de septembre et octobre 69, et qui, chargé de commander l'armée envoyée contre Antoniiis et Mucien, généraux de Vespasien, essaya, mais sans y réussir, de faire passer cette armée avec lui dans le parti du nouvel empereur^.
Je pense que notre Caecinia était la fille de cet A. Caecina AllienuSy et la petite-fille, par conséquent, de C. Caecina Lar^ (jas, de qui elle avait reçu son surnom Larga.
Quoi qu'il en soit, notre huitième ligne doit se lire ainsi :
cAECINIA • A • F • LARGA • VXOR • ET
Quant à la neuvième, son premier mot . .RCIA, qui est le nom de la fille du personnage auquel notre inscription a été consacrée, ne peut se restituer que de trois manières :
poRCIA, maRCIA ou kRCIA.
* Annal lib. 1, c. lxiv. — ' Ibid. \. UI, c. xxxiii. — * Tacite, Hist.L IH, c. xiii aeq.
Le surnom de celte filie, Priscilla, est un dérivé de Priscas que je n ai rencontré dans aucune de ces trois génies; il ne peut donc nous guider dans le choîx de son gentiliciam. Quant au prénom de son père, qui s'appelait Aldus comme son grandpère maternel, je ne lai pas rencontré non plus dans la gens Porcia, et je ne Tai trouvé dans la gens Marcia que chez quelques personnages des classes les moins élevées de la société. Seize membres de cette famille, Tune des plus illustres de Rome, figurent dans les fastes consulaires, et aucun ne porte ce prénom ; les seuls qu'ils semblent avoir portés sont ceux de Gains, Lttcius et Quintus.
La gens Larda est beaucoup moins célèbre; elle ne nous a laissé qu'un petit nombre de monuments, et presque tous ceux de ses membres que ces monuments nous font connaître portent au contraire le prénom Aiilus. Voyez notamment Gruler, p. 799, 49etp. 9^^, 4; Muratori, p. i365, 2; p. 1699, 1, et p. 2093, 5; Gudius, p. 172, 8, et Mommsen, /. N. 6769.
La dernière de ces inscriptions est un monument élevé en l'honneur de la famille de Vespasien, par les juniores de la tribu Succusana, dont les noms, divisés en huit centuries, se lisent sur les faces latérales du piédestal. Elle est par conséquent à peu près contemporaine de la nôtre, et dans la liste des noms qui y sont gravés on remarque quatre Lardas , portant tous les quatre le prénom Aulas.
11 est donc extrêmement probable, et j'avoue que pour moi il est certain que le premier mot de la dernière ligne de notre inscription doit se restituer LARCIA, et que cette ligne doit se lire ainsi :
/aRCIA- A- F • PRISCILLA- FILIA- FECERVNT
Si la fille de notre personnage s'appelait Larda Auli Jilia, ce
personnage devait naturellement s'appeler ia/u^ Larcins, et si le prénom Aulns était héréditaire dans sa famille, son père devait s'appeler aussi Anlns. Nous pouvons donc restituer ainsi le commencement de la ligne enlevée par la cassure en tête de notre inscription :
A-LAUCIOAF
Voyons maintenant si les renseignements fournis par les au* teurs confirment cette restitution.
. Notre personnage prit une part distinguée à la guerre contre les Juifs, puisqu'il y reçut, en qualité de légat légionnaire, des récompenses militaires. Or Josèphe a raconté cette guerre avec beaucoup de détails; il y a donc lieu de croire qu'il Ta au moins nommé.
Cet historien nous apprend * qu'au commencement de la première campagne^ en 68, Tarmée de Vespasien se composait de trois légions, de treize cohortes equitalae, de dix cohortes milliariae, et enfin de six ailes de cavalerie.
Les légions étaient :
La XV' Apollinarisy amenée d*Égypte par Titus.
La F' Macédonique et la X^ Fretensis, détachées toutes les deux de Tarmée de Syrie.
La légion Jï* Fretensis prit donc part à cette guerre, et son légat put y obtenir des récompenses militaires.
Josèphe nous apprend en effet qu elle se distingua, pendant la première campagne, aux sièges de Japha^^ de Tiberias^, de Tarichaea'^ et de Gamala^; mais il nous apprend en même
' BelL Jud. IH). m , c. IV, S 3. * B$ll Jud, tib. HI . c. x . S 3.
' Ihid. lib. III, c. VII, S 3i. * Ihid. lib. IV, c. I, S 3.
' /6id.Hb. III,c.ix,S8.
temps que son légat était alors M. Ulpius Traianus \ le père de l'empereur Trajan, dont il vante d*aiUeurs le courage et Thabilelé.
Cela n'est pas en contradiction avec notre inscription , qui nous a appris que le personnage auquel elle a été consacrée avait été nommé légat de la légion A* Fretensis, par Vespasien déjà empereur, pendant la seconde ou la troisième campagne, par conséquent.
Après que Vespasien eut été proclamé empereur, et qu'il eut, en partant pour l'Egypte, laissé le commandement à Titus, cette légion vint, avec toute Tartnée, prendre part au siège de Jérusalem. Elle prit position sur la montagne des Oliviers; mais avant quelle s'y fût retranchée, les assiégés firent contre elle de vigoureuses sorties, et elle éprouva deux échecs consécutifs, que Josèphe raconte longuement^, sans jamais parler de son légat. Il semble môme qu elle n'en ait pas eu alors, car chaque fois qu'elle est attaquée, Titus lui-même est obligé d'en venir prendre le commandement. Dans tous les cas, il est évident quelle n'était plus commandée par Trajan, qui avait, dana la première campagne, donné de nombreuses preuves de son courage et de son habileté, et qui ne l'aurait pas laissée se démoraliser aussi facilement. Il est donc probable que cet officier, le plus distingué, après Titus, des lieutenants de Vespasien, avait quitté l'armée pour accompagner soit le nouvel empereur lui-même, soit Mucien, le légat de Syrie, qui marchait sur l'Italie en passant par la province d'Asie.
C'est seulement à la fin du siège, au moment où il est question de monter à l'assaut du temple, que Josèphe nous fait connaître le nouveau légal de la légion X' Fretensis. Titus as-
^ Tpoilmpàv, ^^rra roiî ^mérov réypLûtrof T^ysfiàva. — * Lib. V, c. n , S 3 , 4 el 5.
semble alors un conseil de guerre, et parmi les officiers qui y assistent, l'historien mentionne ce légat \ qu'il appelle ainsi :
c'est-à-dire
Lardas Lepidas.
Voilà le troisième nom du personnage dont nous nous occupons , et l'inscription qui lui a été consacrée peut être entièrement restituée, à l'exception des deux mots indiquant le numéro et le nom de la légion dans laquelle il avait été tribun. Cette inscription doit donc se lire ainsi :
a ' la r c io * a * f ' l ep ido ^
seviK' EQVIT-ROM- trib ^ mil - leg X-VIR
5/LITIB-IVDIC-QyAES/-/>r/>R-PROVINCIAE cRETAE • ET • CYRENARom • leg • /MP • VESPASI ANI c AES ARIS • A VG • LEG • X • FRETEN* • donato DONiS • MlUT ARIBVS 5. aB • IMP • VESP ASI ANO • C AES ARc • auj • et • T • C AES ARE • AVG • F feELLO-IVDAICO • CORONA- MVRALI • VALLARI • AVREA-HASTlS'PVRIS »EXILLIS • DVOBVS • TR • PL- PR • LEG- PROVINC - PONTI -ET-BITHYNIAE
cAECINIA- A- F-LARGA- VXOR-ET /aRCIA- A- F-PRISCILLA-FILIA- FECERVNT
Aalo Larcio, Aali filio, Lepido, seviro equitum Romanoram, tribano mili^
tamlegionis decernvirostlitibusjudicandis,qaaestonpropraetoreprùvinciae
Cretae et Cyrenaram, legato Imperatoris Vespatiani Caesaris Augasti legionis decimae Fretensis, donato donis militaribus ab Imperatore Vespasiano Caesare Aagusto et Tito Caesare Augastifilio bello ludaico corona marali vaUq^ri aarea hasiis puris vexillis daobas, tribano plebis, praetori, legato provinciae Ponti et Bilhyniae,
Caecinia, Aalifdia, Larga axor, et Larda, AaUJilia, Priscillafliafecerant,
' Koti Aapx/ov Anr/Sov rd léxarov [iyov- * Celte ligne est un peu plus courte que
Toç réyiia] Bell Jud, lib. VI , c. iv, S 3. les autres; mais elle devait être gravée en
c est-à-dire :
A Aulus Larcius Lepidus, filsd*Aulus, sévir des chevaliers romains, tribun des soldats de la légion décemvir pour le jugement des procès,
questeur propréteur de la province de Crète et de Cyrène, légat de f empereur Vespasien César Auguste commandant la légion X" Fretensis, décoré de récompenses militaires par l'empereur Vespasien César Augustt et par Titus César, fiU d'Auguste, dans la guerre contre les Jui£s, savoir : d'une couronne murale, d'une couronne vallaire, d'une couronne d'or, de deux hastes pures et de deux vexillum, tribun du peuple, préteur, légat de la province de Pont et de Bithynie .
Cécinia Larga, fille d'Aulus, son épouse, et Larcia Priscilla, fillie d'Aulus, sa fille ^ ont fait faire ce monument.
Nous avons vu qu au moment où Larcius Lepidas fut nommé légat de la légion X' Fretensis, il était questeur de la province de Crète et de Cyrénaïque. Tacite^, après avoir raconté avec quelle rapidité les armées d'Egypte^ de Judée et de Syrie proclamèrent Vespasien, ajoute qu'en moins d'un mois toutes les provinces
caractères plus grands que ceux du reste de rinscriplion, et peut-être le noin de la tribu à laquelle appartenait Larcius Lepidus avail-il été inscrit avant son surnom. On ne peut dire avec certitude quelle était cette tribu; seulement le lieu où a été trouvé le monument peut faire supposer avec quelque probabilité que c'était la Quirina; voy. Grotefend, Imperiam Romanum tribatim dôicriptum, p. 3o.
' Je voudrais pouvoir me persuader que ce n*est pas de ces deux femmes qu'il est question dans ces vers de la xiv* satire de Jnvénal :
Esp«eU» vt non ait adnlltra Lvgaê Filia , qaae nnDqoani matamot dicera moachoa Taa eito nec tanto potarit coataxere curta, Ut oon ter deciat ratpirat? Conacia matri
Virgo fait» ceraa nane hae dictante pnaillat tmplai al ad noackoni dat aiadem rcfra einaedia; Sic natnra jabet.
Mais, je Tai déjà dit, les surnoms Largos et Larga se rencontrent rarement « et parmi les grandes familles de cette époque , celle des Caecma est la seule qui les ait adoptés. Les Annias Largos appartiennent au II* siècle de notre ère, et ils devaient probablement leur surnom à une alliance avec cette famille. Remarquons d'aiilears que Caecma Larga était restée veuve avec une fille unique, notre inscription le prouve, et dans la fleur de Tàge, puisque son mari n avait pas encore atteint le consolât, qu'on obtenait alors à trentetrois ans. (Dion. Cass. lib. LU, c. xx.)
' Hist, lib. II, c. Lxxxi.
baignées par la Méditerranée, depuis TÉgypte jusqu'à TAchaïe, s'étaient rangées de son parti. La Crète était une de ces provinces; il n'y a donc pas lieu de s'étonner que son questeur ait été employé par le nouvel empereur.
J'ai émis plus haut l'opinion que ce personnage était le gendre du consulaire A. Caecina Âllienus, ce général de Vitellius qui, au moment d'en venir aux mains avec les lieutenants de Vespasien, passa, au contraire, dans son parti, et s'efforça d'y entraîner son armée. Si cette conjecture n'était pas admise, il n'en resterait pas moins certain qu'il était allié par sa femme à la famille de ce général, ce qui suffirait pour expliquer comment Vespasien put le nommer légat légionnaire, quoiqu'il n'eût encore été que questeur.
Vespasien d'ailleurs ne devait pas avoir à sa disposition un grand nombre de sénateurs. Hors le cas où ils étaient chargés de fonctions publiques, les sénateurs ne pouvaient, sans la permission de l'empereur, sortir de l'Italie ^ Proclamé dans une des provinces les plus éloignées de Rome, et sans communication avec cette ville, qui était encore au pouvoir de Vitellius, Vespasien ne pouvait disposer qu'en faveur des sénateurs employés dans cette province et dans celles qui avaient embrassé son parti, des fonctions sénatoriales qu'il avait à donner. C'est ce qui explique un autre exemple de la même irrégularité que Tacite nous fait connaître. Cet historien mentionne, à la fin de l'an 69, parmi les généraux employés dans la guerre contre Vitellius, un Plotius GriphnSy récemment fait sénateur et mis à la tête d'une légion par Vespasien ^. Mais ce Griphus
* Tacit. Annal iib. XII, c. xxiii. 11 leur ' «Nuper a Vespasiano i'd senatoriuni
fut permis en 49 de yisiter librement leurs « ordinem adscitum et legioni praeposi-
propriétés dans la Narbonnaise ; ils avaient « tum. » (BisL 11b. III, c. lu.) déjà la même permission pour la Sicile.
ne conserva pas longtemps ce commandenaent ; car nous voyons, par un autre passage du même historien \ qu au premier janvier de Tannée suivante il fut nommé praetor urbanus.
Il en fut de même pour Larcius Lepidas. Josèphenous apprend qu'après la prise de Jérusalem Titus y laissa, pour y tenir garnison, la.légion X' Fretensis ^, et il ajoute un peu plus loin ^ que le légat de cette légion était alors Terentias Rufus. Larcius Lepidas ne l'avait donc commandée que pendant la durée du siège.
Ce sont là deux nouvelles exceptions à l'usage, tel que les auteurs et les monuments nous le font connaître. Le commandement des légats légionnaires avait ordinairement une plus longue durée. Mais ces deux exceptions s'expliquent facilement par le caractère bien connu de Vespasien, vieux général habitué à la discipline militaire, et tenant rigoureusement à l'exécution des lois et des règlements *. Il aura voulu que ces deux officiers nommés, par suite des nécessités de la guerre, à un commandement auquel leur degré d'avancement dans la hiérarchie des fonctions publiques ne^ leur donnait pas encore droit, régularisassent le plus tôt possible leur position. Cela est évident pour Plotius Griphas, qui quitta le commandement de sa légion pour être nommé préteur; cela est très-probable pour Larcius Lepidus, que nous voyons, après son commandement, reprendre la carrière des magistratures urbaines au point où il l'avait laissée pour être élevé à ce commandement.
J'ai dit plus haut que la gens Larcia était beaucoup moins célèbre que la gens Marcia; on trouve cependant, à une époque voisine de celle à laquelle appartient notre inscription, trois
' Hist. lib. IV. c. XXXIX. * Bell Jud. lib. VII. c. ii.
* BellJad. lib. VII, c. i. $ a et 3. * Voy.Borghesi.CBiwrw, t.ra.p. 181.
Conseil de sruerre. à
Lardas qui parvinrent aussi aux honneurs. Les deux premiers sont mentionnés par Pline le Jeune, qui ne nous fait pas connaître leur prénom ^ L*un, Larcias Licinus, était contemporain du nôtre, puisqu'il voulut acheter à Pline T And en le manuscrit de son Histoire naturelle, pour 4oo,ooo sesterces^; l'autre, nommé Larcins Macêdo, fut, quelque temps après, assassiné par ses esclaves^. Il était, il est vrai, fils d'un affranchi; mais il avait exercé la préture, et son fils probablement, A. Larcins Macedo, était légat impérial de Cappadoce en 122 ou iq3, ainsi que le prouve une inscription milliaire copiée par Hamilton * et par M. Georges Perrot^, dans le cimetière arménien de Kaledjik. Il avait donc été consul, la Cappadoce étant à cette époque une province consulaire. On remarquera, du reste, que celui-ci porte le prénom ordinaire des membre>s de cette famille.
DEUXIÈME PARTIE
OFFICIERS QUI ASSISTERENT AD CONSEIL DE GDBRRE TEND PAR TITUS AVANT LA PRISE DE JI^.RUSALEM.
V Tibère Alexandre.
J'ai mentionné, dans la première partie de ce mémoire, le conseil de guerre tenu par Titus, avant de livrer un dernier assaut au temple de Jérusalem; voici en quels termes Josèphe^ énumère les officiers qui assistèrent à ce conseil de guerre :
' Leur notti est écrit Largias dans les * Researches inAsia Minor, appendi^ V,
éditions de Pline; mais je ne doule pas n* 99.
qu*il ne faille lire Larcins, ' Ballett. deW Imtitaio di corrisp. arch.
' Plin. iib. m. ep. 5. di Roma, 1862, p. 68.
' Plin. Ub. m, ep. i4. / BelL Jnd, Iib. VI. c. iv. S 3.
ZvvSfy^ Tovs fty^(J^vois. ILoù avveXdàvrcàv è^ ^ t&v Hopv^ato- TdTùûv, Tiëepiov re kXe^dvSpov tov ^dvroDV rm o^pûtx^v/xoi- 7(ùv èi^dpxovTùSy KcU ^é^TOV KepeaX/ov tq ^éfii/lav AyovToç 7dy(iay xai Aapx/ov AeirlSov tô SéxaTov, xou Tlrov (ppuyiov tô ^evTSXMSéxaTOv, "uspbç oh ^pdvrcôv ffv Ai7éçvi09 o^paroTre- Sdpyrjs Tcbv ÀTT* AXç^apSpaias Wo Tœyfidrojv, koù Hidpxos kv- Tévioç îot>Xiaj;w à ttj^ iovSalas éir/tpoiro^, hoù (lejà toijtovç èmTpÔTtcùv xai y^y^idpy^v dOpoiaOévroûv, ^o^jXifv ^epi toO voLov tsrpovr/âei.
Nou5 coonaissons déjà uji de ces officiers, Larcius Lepidas; voyons ce que les auteurs et les monuments pourront nous fournir de renseignements sur le$ autres.
El d'abord, qu était-ce que Tibère Alexandre, et que signifie le titre d'è^dpxoov vuivTœv rm (/lpoi,rsv(jui7ôùv^ qui lui est ici donné?
Tibère Alexandre est plusieurs fois mentionné par Joaèphe, par Tacite et par Suétone. C'était un Juif d'Egypte; il était fils d'Alexandre Lysimaque, alabarque d'Alexandrie, dont Josèphe vante les richesses et la piété ^, et neveu de Pbîlon, dont les écrits sont parvenus jusqu'à nous ^. Il avait abandonné sa religion pour suivre la carrière dea fonctions publiques ^, et il fut nommé en 46 procurateur de la Judée ^. On a cru reconnaître dans une inscription copiée à Aradus, par M* de Bertou^ un
^ CetlÇ détruit le sens; il faut le re- ^ Joseph. AnL JmL lib.XVUI. c. viu,
trancher. CeeX une interpolaticvi d*un co- S i«
piste peu inteUigent, qui, ayant compté ^ Joseph. Ant Jad. lib. XX, c. y,
les six officiers nommés dans oe passage, S a.
ne s*esC pas aperçu que les mots rây xopv- ' Joseph. Ant. Jui. lib. XX, c. v, S a ;
^atorâràfp ne se rapportent pas à tous, Bell Jud. lib. II, c xi, S 6 et 7.
mais seulement aux quatre premiers. * Corp. ùucr, Gr. addend. ad vol. 111 ,
' Joseph. AnU Jui. lib. XX, c y, S a; p. 1178, n. d536 f. B««. JoAlib. n,c.xi,s6et7.
monument de son administration; mais cette inscription est fort mutilée, et la restitution qu'on en a proposée présente de trop graves difficultés pour qu il soit possible de l'admettre sans réserve.
Il quitta la Judée dans la huitième année du règne de Claude \ c est-à-dire en 48. Quinze ans après, en 63, il fut adjoint, en qualité de procurateur de l'empereur, à Corbulon, chargé de commander la guerre contre les Parthes, et Tacite, en nous apprenant ce fait, le qualifie à'inlastris eques Romanas^. Ën6n, en 66, avant l'expédition de Cestius Gallns contre les Juifs ^, il fut nommé préfet d'Egypte, fonctions qu'il conserva, non-seulement jusqu'à la mort de Néron, mais aussi sous les règnes de Galba, d'Othon et de Vitellius, et il contribua beaucoup à l'avènement de Vespasien, puisque ce fut lui qui, le premier, le fil proclamer par les deux légions dont se composait alors l'armée d'Egypte *.
Josèphe, Tacite et Suétone ne le nomment jamais autrement que Tiberius Âlexander. Un décret rendu par lui pendant son administration de l'Egypte, le 6 juillet 68, et dont une copie, gravée sur marbre, a été trouvée à El-Kargeh, dans la grande Oasis ^, nous fait connaître son gentilicium et nous apprend qu'il s'appelait Tiberius Julius Alexander. On peut en conclure qu'il avait été fait citoyen romain par Tibère, par conséquent
' Joseph. Ant Jad. lib. XX, c. v, S 2.
^ « Tiberius Alexander, inlustris eques «Romanus,minlsterbello datus. n [Annal.
Jib. XV, c. VIII.)
^ Joseph. Bell Jud. lib. U, c. xv, S 1 , et c. xviil, S 7; Tacit Hist, lib. I, c. xi.
^ • Inilium ferendî ad Vespasianum im- ■ peni AlexandriaecoepluiD , festioante Ti- « berio Alexandro , qui Kalendis luliis sa- « cramento ejus legiones adegit. Isque
« primus principalus dies in posterum cea lebratus. » (Tacit. Hist lib. Il , c. lxxix.) — « Tiberius Alexander praefectusAegypti « primos in verba Vespasiani legiones ade* « gil Kal. Jul. qui principalus dies in pos- • lerum observalus est. » (Sueton. Vespas, c. VI; cf. Joseph. Bell. Jud. lib. IV. c. x, S 6.)
' Corp. inscr. Gr. n. à^b'j.
avant Tan 57 de notre ère. S'il avait reçu de Galigula le droit de cité, il aurait pris le prénom Gains et non pas celui de Tiberius, et s'il l'avait reçu de Claude, il se serait appelé Claudius et non pas Julias. L'empereur le lui avait sans doute accordé en lui conférant un des grades équestres, celui de tribun ou de préfet d'une cohorte auxiliaire, ou celui de préfet d'une aile de cavalerie. On sait en efiFet que c'était par cette voie qu'on arrivait sous l'empire au rang de chevalier, et aux fonctions de procurateur de province , qui étaient réservées aux personnes de ce rang. Il était donc alors âgé de vingt ans au moins, et par conséquent, en 70, lors du siège de Jérusalem, il ne pouvait pas avoir moins de cinquantetrois ans, ce qui s'accorde parfaitement avec ce que dit Josèphe de l'autorité que donnaient à ses avis son âge et son expérience de la guerre ^
L'Egypte, on le sait, fut toujours soumise à un régime exceptionnel. Ce n'était pas, à proprement parier, une province; elle était considérée comme un pays conquis, .et administrée par un chevalier ix)main, qui, sous le titre de praefectas Augusii'^y était un véritable vice-roi. C'est ce qu'exprime trèsbien Tacite, dans cette phrase du premier livre de ses Histoires^ : tt Aegyptum copiasque, quibus coercitur, jam inde <( ab Àugusto équités Romani obtinent loco regum. »
Le préfet d'Egypte occupait, dans la hiérarchie des fonctions publiques, le premier rang après le préfet du prétoire, dont la charge était la plus haute dignité à laquelle pût être
^ BêlL Jad. lib. V, c. i, S 6. tion dont je dois à M. Carie Wescher
* Cesl le litre qui est donné à C. Lae- un excellent fec-simile. Cf. PRAEF* A£-
lias Africanas dans Tinscription gravie GYPTI • TI CLAVDI CAESARIS
par les ordres de sa femme, sur le colosse Grut p. 1 13, i.
de Memnon« en 8i de notre ère, inscrip- ^ Cap. xi.
élevé un chevalier romain. Il avait au-dessous de lui un autre chevalier romain, à qui était confiée l'administration de la justice, et qui s'appelait, en grec, StHMoSÔTVi^ ou StxàXoyos^ AlyùifloVy en htm ^juridicus Aegypti^y ou juridicus Alexandreae^, et un autre encore, qui était chargé de la perception des impôts dont le produit était destiné au fisc impérial, et que Ion appelait, en grec, ènhpOTtoç toO iSlov Xôyov^j ou simplement iSiâXoyoi^^ en latin, idiologm ad Aegyptam'^.
Au moment où éclata la guerre de Judée, Tarmée d'Egypte se composait de trois légions et d'un certain nombre de cohortes et d'ailes auxiliaires. Les légions étaient : la ^F* ApollinariSfhiXXII' Dejotariana et la ///• Cyrenaica. La XV^ Apollinaris fut envoyée en Judée, et Titus en prit le commandement en qualité de légat®. Les deux autres restèrent en Egypte, et c'est par elles que Vespasien fut proclamé empereur le 1*' juillet 69.
Vespasien, après qu'il eut été proclamé par ces légions et parcelles de Judée et de Syrie, se rendit à Alexandrie, où il fit un assez long séjour ^. Titus fut chargé de continuer la guerre, et, au printemps de Tan 70, il marcha contre Jérusalem. Son
' Strabon. lib. XVII, ç. 797, Cas.
* Letronne, Imcr, t Egypte, tom. II, p. 71, et p. a47, 9; Corp. mer, Gr.
n. il8i5.
' Grut. p. 373,4.
* Inscr, ronu de VAtgéne, n. 35i7 et n. 35i8; Henzen, Memorie deV Instit.
t. II, p. agi, aga.
* Corp. inscr. Gr, n. 3761.
* Strab. Kb. XVU.p. 797.
^ Mommsen, /. N. 4636; Hensen, n. 6936. — Ces! Téqnivaient du titre de procurator ratioîdsprivatae, que Von trouve
plus lard donné à des fonctionnaires chargés datiributions analogues dans les autres provinces de Tempirf .
' Sueton. Tit c. iv; Joseph. Bell Jui, lib. m, c. iT, S a, et c. i,S 3, ou il faut Ure ^emenoAétUKeov 9 au lieu de rà t« "méfii^ov xal rà iéxarov,
* D ne s^embarqua pour Tltalie qu après le commeocement du siège de Jérosaiem , c est-i-dire après le là âtril 70. (Voyei Tiliemont, HkL des Emperewn, tome II, page 5a4.)
— alarmée avait reçu de nombreux renforts : elle d'était accrue notamment de la légion XII* Fulminata détachée de Tarmée de Syrie, de trois mille hommes tirés des garnisons de la même province, et de deux mille hommes tirés des deux légions qui étaient restées en Egypte ^ ; et Josèphe ajoute, après nous avoir fait connaître ce détail, qu'avec le jeune général se trouvait Tibère Alexandre, le plus dévoué et le plus habile de ses amis, Tiêépios kXé^avSpoç, ^pârepov (lèv a<nà$ rifv AfyvT^ov Siéitcùv, rare Se r&v (/IpaTevfidTrov éip)(ù>v KpiOeiç ài^io^.
Tibère Alexandre n était donc plus alors préfet d'Egypte; il avait donc quitté cette charge pour prendre possession de celle que Josèphe désigne ici par Texpression de tdw (/Iparev- (idrcùv Apyjùv^ et que, dans Ténumération des officiers qui assistèrent au conseil de guerre, il a désignée par celle de "oiintùv Tûw (/IpcLrevfidTCûv èitcLp-xeùv. Quelle était cette charge?
Assurément elle était supérieure à celle de préfet d'Egypte; car on ne peut supposer que Vespasien, qui avait donné de l'avancement à tous ses amis '^, eût fait une exception précisément pour le plus habile, pour le plus dévoué, pour celui enfin qui le premier l'avait fait proclamer empereur. On sait d'ailleurs qu'il était de rè^e, dans l'administration impériale, de ne déplacer un fonctionnaire que pour lui dopner de l'avancement, ou pour le faire rentrer dans la vie privée^.
Mais dans la position qu'occupait Tibère Alexandre, on ne pouvait lui donner de l'avancement que de deux manières : en le fedsant sénateur, ou en le nommant préfet du prétoire.
* Joseph. Bêll Jmi, iib. V, e. i, S 6; • percoluit. > Tacit. Ui$L lib. Il, c. lxxxii. Tacit. Hist. lib. V, c. i. ^ Voy. Mommse*, Re$ gmtae Divi Au-
^ « Multos praefecturis et procorationi- gfuti, p. i is ; Heuien, Memorie delV Instit.
cbns, plerosque seoatorii ordiiiis honore t. II, p. 390.
Il ne fut pas fait sénateur; car, nous l'avons vu, il était d'Alexandrie , et nous savons par le témoignage de Dion Cassius qu'une loi ou une maxime d'État établie sous Auguste avait interdit aux Égyptiens l'entrée du sénat, et que cette loi ne fut rapportée que sous le règne de Caracalla, en faveur de Coeranus, qui fut alors nommé consul, comme Pompée, sans avoir exercé aucune autre magistrature. Dion revient deux fois sur cette loi, dans l'histoire du règne d'Auguste \ où il rapporte son établissement, et dans celle du règne de Caracalla^, où il raconte comment elle fut abrogée. On ne peut donc douter qu'elle n'ait réellement existé, et qu'elle n'ait été rigoureusement exécutée. Ce n'était d'ailleurs qu'une conséquence d'une autre loi établie également sous Auguste, qui défendait aux sénateurs de mettre le pied en Egypte^.
Tibère Alexandre fut donc nommé préfet du prétoire, et c'est ainsi qu'il faut traduire les titres de t&v r/lparevfidTCùv Apycûv et de ^ivi^cùv t&v (/IpaTevfidjœv èTtdpycùv, que lui donne Josèphe. C'est en efiFet par le mot o^paTetijùtaxa que le même historien, racontant, dans ses Antiquités judaïques, la mort de Séjan, désigne les troupes auxquelles commandait ce célèbre préfet du prétoire^. On lit chez Tacite, qu'après la mort de Vitellius un des chefs de l'armée de Vespasien qui venait d'entrer à Rome, Arrius Varus, s'empara de la préfecture du prétoire^, et qu'au commencement de l'année suivante Mucien la lui enleva pour la donner à Arrecinus Clemens, qui était, il est vrai, sénateur, mais dont la sœur avait été l'épouse de Titus ^. Cela n'est pas en contradiction avec ce que je viens
' Lib. LVI, c. ivii. diÂ rà rôh^ alpcnwpiérûûv sîvou i^sfioviav
» Lib. LXXVII. c. m. aOrô. Ant Jad. lib. XVffl, c. vi. S 6.
* Tacit. Annal lib. II, c. lix. ' Hist. lib. IV, c. ii.
• 2>;iayoO. . . iitvaiuv (tsyialrfv éywnoç * HisL lib. IV, c. lxviii.
de dire; ce n'était pas, en eflFet, la première fois qu'il y avait en même temps deux préfets du prétoire ^
Mais Tibère Alexandre ne conserva pas longtemps cette charge : Titus, à son retour à Rome, la prit pour lui, et il l'exerça jusqu'à la mort de son père ^. Ce fait , qui a fort étonné les historiens, pourrait peut-être s'expliquer par l'impossibilité où se trouvait Vespasien de donner à un homme à qui il devait l'empire un autre successeur que son propre fils. Du reste, Vespasien ne s'était pas montré ingrat à l'égard de Tibère Alexandre; il lui avait accordé les ornements du triomphe et lui avait fait élever une statue dans le forum , parmi celles des triomphateurs ; car c'est de lui , on ne peut en douter, que Ju vénal a voulu parler dans ces vers de sa première satire^:
Deinde forum jurisque periius ApoUo, Atque triumphales, inter quas ausus babere Nescîo quis Aegyptius atque alabarches.
Nous avons vu, en effet, qu'il était Égyptien et fils d'Alexandre Lysimaque alabarque d'Alexandrie. Il n'était pas, d'ailleurs, le premier préfet du prétoire auquel eût été conféré un pareil honneur : Sofonius Tigillinns avait été de même, pour des services d'un autre genre il est vrai, décoré par Néron des ornements du triomphe et honoré d'une statue dans le forum *; et il ne fut pas le dernier : les mêmes distinctions furent accordées, sous Hadrien, à Marcins Turbo et à Sulpicius Simi-
' Voyez Tacit. Annal lib. I, c. xxiv; vrai, sur les manuscrits, mais qui est ici
lib. XIV, c. Li ; Hist, lib. I , c. xLVi ; lib. II, dépourvue de sens. Ju vénal n*aimait ni les
c. icii. Juifs, ni les Égyptiens; il Ta prouvé dans
* Siieton. Tit c. vi; Plin. Hist nat. un grand nombre de passages de ses sa-
praef. c. ii. tires.
' Vs. 1 a8-i 3o. La plupart des éditions ^ En 65 de notre ère. (Voy. Tacit. Annal
ont arahdrches, leçon qui s appuie, il est lib. XV, c. lxzii.)
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lis^; sous Maro-Aurèle» à Macrimus Viudex^ et à Bassaeas Rufas^. A partir de cette époque, il n est plus question de Tibère Alexandre, On peut cependant ajouter que si, ainsi que je Tai dit, il n'entra pas lui-même au sénat, il fit du moins souche de sénateurs; car aujourd'hui que Ton connaît son gentilicium Julias, on ne peut plus se refuser à reconnaître son fils dans le légat de Trajan, Julius Alexandery qui prit et brûla Séleucie sur le Tigre, pendant la guerre contre les Parthes^, et qui fut consul suffectus en 117, avec Sex. Erucius Clarus, ni son petit-fils dans le Ti. JuJias JuUanus Aleœander qui figure, en qualité de promagister, dans un fragment des actes des frères Arvales attribué par Marini ^ au règne de Commode.
. 2° Sextus CereaJis.
Le premier officier mentionné par Josèphe, après Ti. Julius Alexander, est le légal de la cinquième légion, qu'il appelle 2^|to$ KepedXio$^ c'est-à-dire Sextus Cerealis.
Il est souvent question de cet officier dans l'histoire de la guerre des Juifs. Dès le commencement de la première campagne, il fut envoyé, avec un corps de 600 cavaliers et de 3,000 fantassins, contre les Samaritains, qui s'étaient retranchés en grand nombre sur le mont Garizim. Il força pette position et leur tua 1 1,600 hommes; et Josèphe, en racontant ces événements^, lui donne le titre d'ëi^apypç toû ^é(iitlov Tdyfiajoç^ ce qui ne peut se traduire que par les mots praefectus legionis (juintae, préfet de la cinquième légion.
Il y avait deux préfets dans chaque légion : un praefectus cas-
' Dion. lib. LXIX, c xxvui. ' Fn Âixal t. XXXVI; cf. p. 469 et
' Dion. lib. LXXI« cm. p. 490.
' OreUi, n. 3574. " BelL Jud, lib. III, c. vu, S 3a.
* Dion. lib. LXVIII,c. XXX.
trornm et un praefectus legionis. Ils étaient de même grade, supérieurs amprimus pilus, inférieurs aux tribuns. En effet, dans un grand nombre d'inscriptions contenant les états de seryices d'officiers qui ont exercé ce grade, on voit ces officiers passer du grade déprimas pilus à l'une ou l'autre de ces préfectures, et de cette préfecture au grade de tribune
Le nom seul du praefectus castromm suffit pour nous faire connaître ses attributions : c'était une sorte de commandant de place. Celles du praefectas leifionis sont plus difficiles à découvrir, et elles n'ont pas encore été déterminées. Suivant Végèce\ cet officier était, sous les ordres du légat, le commandant en chef de la légion. Gela était vrai, sans doute, au temps de cet écrivain; mais, à coup sûr, il n'en était pas ainsi à l'époque dont nous nous occupons, ni même à l'époque à laquelle appartiennent les inscriptions dont je viens de parler; car autrement le préfet de la légion eût été supérieur en grade non-seulement au préfet du camp, mais aussi aux tribuns, et, ainsi que je l'ai dit, ces inscriptions prouvent précisément le contraire.
On sait que depuis Auguste jusqu'au temps de Dioclétien les légions furent composées de 6,000 fantassins et 726 cavaliers. Les fantassins étaient partagés en dix cohortes, qui étaient commandées par les tribuns '. Quant aux cavaliers, on
' Voy. Botamment Orelli , n. 7/1 1 34^3 , 3509; Hensen, n. 6769, 6747, 6871.
* De re militari, lib. H, c. ix.
' On Ta nié; mais je pense que cest à tort. Sous la répuUique , la seule division nocmale de la légion était le manipule, qui était naturdlement commandé par un centurion. Mais, après les changements opérés par César et par Auguste dans la constitution de Tarmée, ce fut la cohorte ^ qui devint la principale division de ia lé-
gion , et les cohortes, agissant souvent isolément, durent avoir nécessairement des commandants spéciaux , qui ne purent être que les tribuns. Nous en avons la preiive dès Tépoque de César, dans un passage des CcmrMntaires sur la guerre civile, dans lequel il est question deis tribuns dês cohortes qui formaient la garnison deGadès : • Con- • sentisse Gadîtanos principes cnm tribunis « cohortium qnae essent ibi in praesidio. »
(Lib. II, c il. Sac.) On a prétendu, il est
ne sait pas par qui ils étaient commandés. Il est vrai que, suivant Végèce S ils étaient répartis entre les dix cohortes. Mais il n'en était ainsi, probablement, que pour la solde et la subsistance. Dans Tordre de bataille, la cavalerie formait un corps à part^, et alors elle devait nécessairement avoir un commandant spécial. Ce commandant était lepraefectus legionis; les inscriptions suivantes, auxquelles je pourrais en ajouter plusieurs autres, le prouvent, suivant moi, d'une manière incontestable. J'ai copié la première à Lambaese ^ :
SEXTOVERTE
BLASIOVICT ^
ORIPRIMODVtt 5. MVIROMVNCI
PlI-LAMBESIS-Vi'
XIT • ANN • LXXXi'
SEX • VERTEBLASi
VS • VICTOR • PRa 10. EF-EQVITVM/c^
PATRI*RASISn
MO*F E C I T
vrai, que ces cohortes étaient des cohortes auxiliaires; mais rien ne le prouve, et d*ailleurs, en admettant même cette explication , ce passage n*en vient pas moins à Tappui de Topinion que je soutiens. Il est évidttit, en effet, que si, dès lors, des cohortes auxiliaires étaient commandées pa# des tribuns, il devait, à plus forte raison, en être ainsi des cohortes légionnaires. On sait , d*aiUeurs , par de très-nombreux témoignages , que dès les premiers temps de Tempire les tribuns des cohortes auxiliaires étaient inférieurs en grade aux tribuns légionnaires , ce qui ne se comprendrait pas si ceux-ci avaient été réduits.
comme on le prétend , à n*étre plus que de simples officiers d*adminislration et de police, sans commandement spécial.
' De re militari, Hb. II, c. vi.
^ Tacit. Annal, lib. Ill, c. lxxiii : ■ [Ger- I mani] pellunt turmas sociales eqaitesque « legionum subsidio missos. • Hist, lib. I , c. Lvii :fls die proximo coloniam Agrip- «pinensem cum equitibus legionis ingres- «sus. » HisL lib. m, c. xviii : « Ad quar- « tum a Gremona lapidem fulsere legionum < signa Rapacis atque Italioae, laeto inter I initia eqaitum saoram proelio illuc us€[ue • provectamm. ■
^ Voyex mes Inscr. rouL de V Algérie,
D(us) M(anibas) s(acram). '
Sexto Verteblasio Victoriy primo da[u]mviro mimicipii Lambesis ^sic). V[i\xit
ann(is) octoginta [uno],
S€x(tus) Vertebbs[i\u$ Victor, pî{a]ef(ectus) eqaitum [leglionis]], patri raris-
[$i\mofecit
La pierre a un peu souffert du côté droit, et l'inscription a perdu quelques lettres à la fin des lignes. Mais ces lettres se suppléent facilement. La dixième ligne est la seule dont la restitution semble, au premier abord, ofiFrir quelque difficulté; mais on s'aperçoit bien vite que les trois lettres qui manquent à la fin de cette ligne ne peuvent être que l'abréviation du mot legionis, la légion IIP Augasta, qui avait son quartier général à Lambaese, étant le seul corps de troupes qui ait pu y être, et qui y soit en efiet souvent désigné par l'expression générale de legio «la légion. » Ainsi > voilà un monument qui nous montre que le titre de praefectas legionis était un titre abrégé, et que le titre complet de ce grade était praefectas equitum legionis.
L'inscription suivante \ qui a été trouvée dans les environs de Préneste, peut conduire à la même conclusion :
NIOPF-ANI- VAROv EF • FABR . PRAEF • COHORT • GERMAn\ EF • EQVIT • TRIB • MIL • LEGIONIS- v\ P • F • ANI • V ARO • Qj PR • PONTIF • PR • QV lNQ\ CAPITVLI • HERNICO
F I L • imsmismÊmmE t • s i b i • f e c
IT
n** 1382. J*ai aous \eb yeux oue autre co- ' J en emprunte le texte à Zaccaria, qui
pie de cette inscription, prise par M. le en a donné une bonne gravure, dans son
commandant de Lamare, et qui est iden- htitazione lapidaria, p. iSg. (Cf. Orelii,
tiqucment semblable à la mienne. n* ia&.)
P(ablio) An]nio, P(ablii) f(ilio), Ani(en$i), Var^ni, pra]ef(ecto) falr(um),
praef(ecto) c6h(^i(is) German(orum) pra]ef(ecio) eqait(am)y trib(ano) mil(i'
tam) legionis qmntae [mac(edonicae)?].
P(ablius) Annias], P(ablu) /(lUas), Ani(ensi), Varo, q(ae8U)r), pr(aetor), pontif(€x), pr(aetor) qainq(uennalis) Capituli Hernico, [pater] fil(io) [rcuissimo] et sibi fecit.
C'est, on le voit, rinscription d*un tombeau qu'un père avait fait élever pour son fils et pour lui-même. On y a indiqué soigneusement la cohorte auxiliaire que le fils avait commandée et la légion dans laquelle il avait été tribun , et il n'y a pas de raison pour supposer qu'on n'ait pas voulu indiquer également le corps dans lequel il avait été praefeclus equitam. Il faut donc faire rapporter les mots legionis V au titre de praefecto equitnm aussi bien qu'à celui de tribuno militum, et admettre que ce personnage avait été d'abord préfet des cavaliers, puis, par un avancement régulier, tribun des soldats dans la même légion V^.
La troisième inscription, dont j'emprunte le texte à M. Mommsen \ qui l'a copiée sur le monument, doit s'expliquer de la même manière :
RRIO SALANO
P R A E F ' QJ/ INQ^TI • CAESARIS PRAEF • QVINQ^- NERONIS • ET • DRVS CAESARttM DESIGNATO-TVB-SACR-PR 5. AEDIIIAVGVRI-INTERREGI TRIBj_MILIT •LEG-TTlAVGVST LEG-X-GEMINAE- PRAEF- EQVIT PRAEF -CASTRORPRAEF-FABR OPPI A • VXOR
. . . Afrio Salano, praef(ecto) (fmnq{uennali) Ti(bern) Caesaris, praef(ecto) ' /. N. 409a. C'est une inscription de Foruiies.
quirvi(aennali)Neronis et Drus(i) Caesarum designato, tab(icini) saer(oram) p(opïdi) R(omani)f aed(ili) ter, augarii interregi, trib(unQ) milit(am) leg(ionis) tertiae AugQst(ae), leg(ionis) decimae Geminae, praef(ecto) eqait(am)y praef(ecto) castror(um), praef(ecto)fabr(um), Oppia axor.
Les titres, dans cette inscription, sont divisés en deux séries, dont la dernière comprend les grades militaires auxquels le personnage dont il s'agit avait été successivement élevé. Ces grades y sont énumérés dans l'ordre inverse, c'est-à-dire en commençant par le dernier obtenu. Ainsi, ce personnage, avant de retourner dans sa patrie et d'y être honoré des magistratures et des sacerdoces énumérés dans la première partie de Tinscription , avait été successivement:
Praefectus fubram,
Praefectus castroram, praefectus equituniy et tribunus militum legionis X Geminae,
Et enfin, tribanus militum legionis III Aagmtae.
Le rédacteur de l'inscription ne s'est pas cru obligé de répéter les mots leg. X Gemiaae après les titres de praef. ecjait. et de praef. ca$tror. de même qu'il n'avait pas cru nécessaire de répéter le titre de trih. milit. avant les mots leg. X Geminae.
Les commandements de cavalerie ont toujours été regardés comme plus importants que les commandements d'infanterie. Il n'est donc pas étonnant que le praefectus legionis ait fini par l'emporter sur les tribuns et par devenir le lieutenant du légat, qu'il remplaça ensuite comme commandant en chef de la légion. Mais il n'en était pas encore ainsi à l'époque de Vespasien, et Sextus Cerealis n'était encore que le chef de la cavalerie de la légion V* Macédonique, lorsqu'il lut envoyé contre les Samaritains.
Il se distingua ensuite au siège de lotapat, et Josèphe, en
mentionnant la part qui! eut à la prise de cette ville \ le qualifie de yikla^yps^ c est-à-dîre trlhnn. Il avait donc avancé d'un grade, récompense légitime de Tliabileté dont il avait fait preuve dans son expédition du mont Garizim.
Au commencement de la campagne suivante, au printemps de Tan 69, il fut envoyé dans fldumée supérieure, dont toutes les places, à l'exception de trois, tombèrent en son pouvoir; mais Josèphe, en racontant cette nouvelle expédition^, le désigne seulement par le titre ^fiyé^uùv^ expression vague, qui, comme le mot latin correspondant dQX, ne désigne aucun grade et peut se dire de tout officier chargé d'un commandement spécial. Au reste, Cerealis ne pouvait avoir dépassé le grade de tribun légionnaire, le seul grade supérieur qui existât alors dans l'armée de Vespasien étant celui de légat, qu'on ne pouvait obtenir, nous l'avons vu, que quand on était au moins sénateur.
C'est seulement Tannée suivante, en 70, dans la liste des officiers qui assistèrent au conseil de guerre, que nous le voyons qualifié du titre de chef de légion, tô Tséfm^ov âyœv rdyfiay legaius legionis quintae. On peut en conclure qu'il était un des chevaliers romains, egregii viri, que, suivant Tacite , Vespasien , aussitôt après son avènement, avait élevés au rang de sénateurs; et nous verrons qu'il fut un de ceux qui, ainsi que le dit le même historien, parvinrent bientôt aux plus hautes dignités^.
Il n'est désigné, dans les passages que nous avons examinés jusqu'ici, que par deux noms, savoir: un prénom Sextus, et
' Bell, Jad, Hb. III, c. vu, S 3^, « rosque senatorii ordinis honore percoluit
* Beli Jad. lib. III, c. ix, $ g. • egregîos viros, mox summa aileptos. »
' Tacit. Hist. lib. H, c. lxxxii ; iPle-
un surnom Cerealis. Il devait avoir en outre un gentilicinm, qu un dernier passage de Josèphe va nous faire connaître.
Ce passage est tiré du sixième chapitre du VIP livre de la Guerre des Juifs. Titus a quitté la Judée, et, après avoir conduit en Egypte la V* et la XV"" légion S il est retourné à Rome, où il a triomphé avec son père. Josèphe, après avoir raconté ces événements, entreprend de nous faire connaître les dernières luttes soutenues par ceux die ses compatriotes qui n'avaient pas été enveloppés dans le désastre de Jérusalem. Il commence naturellement par rappeler l'arrivée du légat chargé de les combattre. Il le fait ainsi ^ : Ete 8è rijv lovSaiav tsrpe- (tS^vtïjç AovkIXioç Bd(7(70ç éxirefi^Ôei^, xai rfiv r/lpariàv tzrapà KepeaXiov OùïreXkiavov rsapaXaSùv ... « Lncilias Bas- ^sus ayant été envoyé en Judée, en qualité de légat, et Ce- « realis Vitellianus lui ayant remis le commandement de l'ar- « mée . . • » .
Sex. Cerealis, car c'est bien de lui qu'il s'agit (nous verrons tout à l'heure ce qu'il faut faire du nouveau nom qu'on lui donne ici), Sex. Cerealis n'était donc plus légat de la V*' légion, puisque cette légion était partie pour l'Egypte avec Titus, et que lui était resté en Judée; il y était donc resté en qualité de légat de la province, puisqu'il pouvait transmettre à Lucilins Bassus le commandement de l'armée chargée d'y opérer. Voilà un premier fait qui n'avait pas été remarqué jusqu'ici, et que nous apprend ce passage. Voyons maintenant ce qu'il faut faire du nouveau nom, OùïreXXiavov y qui est ici donné à cet officier.
Ce nom mérite, en effet, d'être remarqué. Il indiquerait, si ce passage était correct, des liens de parenté entre le' person-
' Bell Jad. Ub. VII, c. i . S 3. — * Bell Jad. lib. VO. c. vi, $ i.
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nage qui l'aurait porté et la famiUe du prédécesseur de Vespasien, et il serait bien extraordinaire que Josèphe, qui a parlé si souvent de Cerealis, n'eût fait aucune allusion à cette circonstance. Jai dit : si ce passage était correct; il ne l'est pas : OùïreXXiavov est une conjecture des éditeurs. Au lieu de ce nom, tous les manuscrits ont OtieriXiat^oO, leçon qui n'est pas encore tout à fait correcte, mais qui est moins éloignée de la véritable OverovXevov.
Vetalenus est en effet un gentilicium connu \ et c'est celui que portait notre personnage. On en a la preuve dans l'inscription suivante, qui a été trouvée prèsde Venafrum, et que j'emprunte à M. Mommsen^ :
LVSIA • M • F • PAVLLINA SEX • VETTVLENI • CERIALIS
S I B I • E T MVERGILIOM-FTERGALLOLVSIO 5. PATR.IPRIM PIL- LEG- XI-PRAEFCOHOR VBIORVM • PEDITVM • ET • EQyiTVM • DONATO HASTIS • PVRISDVABVS-ETCORONIS-AVREIS AB • DIVO • AVG • ET • TI • CAESARE • AVG • PRAEF • FABR m • TRIB • MIl • COHORT • PRIMAE • IDIOLOGO lo. AD • AEGYPTVM • II • VIR • ITERVM • PONTIF A • LVSIO • A-F-TER • GALLO-FRATRI TRiB'MiLLEG-XXII-CYRENAICAE PRAEF- ÈQVIT
Lusia, Al(arci)f(Uia), PaaUina Sex(ti) Vettuleni Cerialis, sibiet M(arco) Vergilio, M(arci)f(iUo), Ter(entina), Gallo Lusio palri, prim(o) pil(o) leg(ioni$) andecimae, praef(ectQ) cohor(lis) Ubioram peditum et etfuitam, donato haslis paris duabus et coronis aareis ab Divo Aug(asto) et Ti(berio) Caesare Aag(usto), praef(ecto) fabr(ain) ter, trib(uno) mil(itttm) cohorl(is) primae, idiologo ad Aegyptam, dumntirù iierum, pontif(ici), A(alo) Lusio, A(ttli) f(iU"), Ter(entina), Gallo fratri, lrib(ano) mil(itum) leg(ionis) XXII Cyrenaicae, praej\ecio) eqai(lam).
' Grul. p. 89/1, 9, et p. 926, 3; Murât. p. 1777, 17; Monunsen, /. N. 6084, etc. p. 954. 9; i4i9t 11; p- 1C06. 8, et * /. A^. 4636. Cf. Henten, n° 6926.
Celte inscription appartient à la seconde moitié du premier siècle de notre ère, puisqu'il y est question d'un personnage qui, vers le milieu de sa carrière, reçut de Tibère des récompenses militaires. Or, à cette époque , c'est seulement dans les grandes familles que l'on trouve pratiqué l'usage de désigner les femmes par le nom de leur mari au génitif, sans le mot uxor ou conjux. Cet usage a été suivi par le rédacteur de cette inscription, et cette circonstance, jointe à l'identité des noms du mari de la femme qui l'a fait graver avec ceux de notre légat, ne permet pas de douter qu'il n'y ait également identité entre ces deux personnages.
On remarquera, d'ailleurs, que le père de cette femme avait exercé en Egypte, à la fin de sa carrière, par conséquent à une époque peu éloignée de celle dont nous nous occupons, les fonctions d'idiotogus, dont j'ai parlé plus haut, et que son frère y avait été pourvu d'un commandement important. Mais il y a, dans l'indication de ce commandement, une erreur évidente que nous devons d'abord rectifier. Cette erreur consiste dans le nom de XXIP Cyrénaïque, qui est donné à la légion dans laquelle ce personnage avait été tribun. Il n'a jamais existé de légion XXIP Cyrénaïque; la seule légion qui ait porté le nom de Cyrénaîqae portait en même temps le numéro III. Mais, nous l'avons vu, il y avait à la même époque, en Egypte, une légion XXIP Dejolariana. Il est donc très-probable que le graveur, ou plutôt le copiste (car l'inscription n'existe plus, et l'on n'en possède qu'une seule copie prise sur le monument*),
* Voy. M. Mommsenf /. N, 4636. II y dilejille de Marcas, ne pouvait élre Jils a, dans le texte que nous possédons de J'^ a/iu; il faut donc corriger, à la onnème cette inscription, une autre erreur qui ne ligne, M 'F au lieu de A 'F, et peut-être peut non plus provenir que du fait du co- M'LVSÏO au lieu de A-LVSIO. piste. Le frère de Lusia Paullina, qui est
aura passé une ligne, et que la fin de ce document doit être ainsi restituée :
TRiB • MlLLEG^XXII • DEIOTARIANAE • ITEM TRiBMiLLEG-III-CYRENAICAE-PRAEF'EQyiT
Le frère de Lnsia Paullina avait donc été tribun successivement dans la légion XXIP Dejotariana et dans la légion IIP Cyrénaïque, et, par conséquent, il avait fait un assez long séjour en Egypte. Il est permis de conjecturer que ce fut pendant son séjour dans cette contrée que se formèrent entre lui et Cerealisy qui exerçait alors des fonctions analogues dans la légion V*" Macédonique, les relations qui eurent pour résultat le mariage de celui-ci avec sa sœur^
Suétone^ mentionne, parmi les consulaires qui furent mis à mort par ordre de Domitien , un Civica Cerealis, qui fut tué pendant qu'il était proconsul d'Asie; et Tacite^ nous apprend quA^ricola, au retour de son gouvernement de Bretagne, vers l'an 89, refusa de prendre part au tirage des provinces consulaires, eflFrayé par le meurtre récent de ce proconsul. Ce Civica Cerealis est certainement le même que notre personnage *; on en a la preuve dans les noms du consul de l'an 1 36,
* On a vu plus haut que les légions XXir Dejotariana et ///* Cyrénaïque envoyèrent chacune un délachement de 1 ,000 hommes au siège de Jérusalem , et peut-être pourrait-on supposer que Lasius Gallas avait fait partie d*un de ces détachements, ce qui expliquerait plus naturellement encore ses relations avec Cerealis. Mais il serait hien étonnant alors, qu'ayant pris port au siège de Jérusalem en qualité de tribun, il u y eût pas obtenu de récompenses militaires, récompenses
dont, on le sait (voy. Joseph. Bell, Jad, lib. VII, c. 1,5 3) , Titus ne se montra pas avare.
* In Domit. c. x.
^ Agricola, c. xlii.
* C'est ce qui explique pourquoi, dans l'inscription de Venafrum , Lasia Paallina s'est contentée de le nommer, sans faire mention de ses titres , tandis qu'elle a étï\\méré avec complaisance ceux de son père et de son frère; c'est que celte inscription a été gravée après sa condamnation sur
qui 9 réunissaot ce nouveau surnom Civica au prénom Sextus de notre Cerealis et à son gentilicium Vetulenus, s appelait
Sex. Vetulenus Civica Pompeianus \
et était probablement son petit-fils.
Si notre Cerealis était proconsul d'Asie en 89 ou en 88, il avait dû être consul douze ou quinze ans auparavant, par conséquent au sortir de son gouvernement de Judée. On voit que, comme je Tai dit, il fut un des sénateurs créés par Vespasien, qui, suivant Tacite, ne tardèrent pas à s'élever aux plus hautes dignités.
3" Tiltius Frugi.
Après Cerealis, Josèphe nomme Larcius Lepidus, puis il mentionne en ces termes le légat de ia légion XV* Apollinaris : xai T/tov <Ppvyiov t6 ^evreHctiSénoi^Tov [âyovTos Tdy(i(x] , « et Ti- « tu5 Frugi, légat de la XV* légion. »
Nous avons vu qu'au commencement de la guerre Titus, fils de Vespasien , avait été nommé légat de cette légion. Devenu César à l'avènement de son père, il dut céder à un autre ce commandement, et nous avons ici le nom de son successeur. Mais ce nom doit être altéré; car dans tous les exemples de l'agnomen Frugi que nous fournissent les auteurs et les monuments, cet agnomen est toujours accompagné soit d'un cognomen, comme Piso'^, Crassus^j Libo^^ soit d'un gentilicium, comme Julius^^ etc. et jamais nous ne le trouvons accom-
une accusalion de lèse-majesté, coodam- lib. II, c. xxvui, S 90;/fi Verrem act. II
nation qui avait dû avoir pour conséquence lib. IV, c. lyi i .
légale Tabolition de sa mémoire. ' Spart, in Hadr.c.Y; Momrosen, L N *
' Orelli, n"* 1681 et 4354; Henzen, aaiG.
n- 6086. * Plin. lib. m , ep. ix, S 33.
* Cic. ad Auic, I, ep. m, S i;de Fin. * Mommsen, /. N. 5653.
pagné seulement d'un prénom, comme il le serait ici, T/tou <I>pvyloVj Titus Frngi II faut donc chercher quel est le gentilicium qui se cache sous le mot altéré Thov.
La recherche ne sera pas longue : un acte des Frères Arvales, que Ton s'accorde à attribuer à Tan 833 de Rome (80 de notre ère) , est ainsi daté :
M -TITTIO • FRVGI • T • VINICIO • IVLIANO • COS VIMDVS-DECEMBR
Marini, en publiant cet acte\ a fait imprimer MTILLIO; mais il avoue lui-même^ que sur le monument on peut lire également M •TITTIO, et cest en eflFet ce qu'y a lu Sanclemente ^. On ne peut douter que ce consul ne soit le même personnage que notre légat, dont le gentilicium ^en commun, Tittias, aura été pris par les copistes pour le prénom Titas. Il faut donc lire, dans le texte de Josèphe, T«f7/av Opvy/ov, au lieu de T/tov Opvy/ou, et admettre que le légat dont il s'agit s'appelait :
M. Tittias Fragi.
Il y a un fait sur lequel je n'ai pas encore appelé l'attention de l'Académie, et qui cependant mérite d'être remarqué. C'est que les officiers qui assistèrent à ce conseil de guerre sont énumérés par Josèphe suivant l'ordre exact de leur avancement dans la carrière des fonctions publiques. Ainsi, l'historien commence parle préfet du prétoire, Ti. Jalius Alexander; puis il nomme Sex. Vetulenus Cerealis, qui, après avoir commandé la légion V* Macédonique, fut chargé du gouvernement de la province en qualité de légat impérial propréteur, d'où
' Fr. Arval tav. XXIII, lin. lo. — * Ibid, p. ao^ et 816. — ^ De vulgaris aerae emendatione, p. i5^.
l'on peut conclure qu'en le faisant sénateur Vespasien lui avait donné le rang de prétorien; en d'autres termes, qu'il avait été adlectas in amplissimum ordinem inler praetorios.
A. Lardas Lepidus, qui est nommé ensuite^ n'était, nous l'avons vu , que de rang questorien , puisque , après avoir quitté le commandement de la légion X' Fretensis, il fut successivement tribun du peuple et préteur.
M. Tittius Fragi, qui ne vient qu'après Larcins Lepidas, était donc, quoique sénateur aussi, puisqu'il était légat légionnaire, de rang moins élevé encore, ce qu'on ne peut s'expliquer qu'en supposant qu'il était aussi de rang questorien, mais sans avoir exercé la questure, ayant été seulement adlectas interqaaestorios. On comprend dès lors pourquoi ce fut seulement dix ans après le siège de Jérusalem qu'il parvint au consulat comme consal saffectus; cest qu'avant de pouvoir prétendre à cet honneur, il avait dû exercer successivement le tribunal ou l'édilité, la préturo, et peut-être, comme Larcins Lepidus y la charge de légat d'une province sénatoriale, ou quelqu'une des charges urbaines qui pouvaient être confiées aux anciens préteurs.
4^ Haterius Fronto.
11 y a lieu de remarquer ici que Josèphe ne mentionne pas, parmi les officiers qui assistèrent au conseil de guerre, le légaf de la légion XI t Fnlminala, quoiqu'il nous apprenne ailleurs ^ que cette légion prit part, comme les trois autres, au siège de Jérusalem. On ne peut expliquer cette circonstance qu'en supposant que cette légion, n'ayant pas alors de légat, était commandée par le plus ancien de ses tribuns^, officier qui se
' BelL Jad. lib. V, c. i , $ 6 ; c. ii , S 3 ; * C est ainsi que Tannée précédente , en
c. XI, S 4. Italie, dans la guerre contre Vitellius, la
trouve compris dans l'expression générale par laquelle rhistorien termine son énumération : xai fterà tovtovs èmrpâfrùyv Kdi X'^'^PX^ ddpoKjdévrœv, « et après ceux-là les procura- • teurs et les tribuns étant aussi venus à l'assemblée. »
Mais avant d'arriver à cette conclusion, Josèphe mentionne encore deux personnages dont nous devons aussi faire connaître le grade et les fonctions ; il le fait en ces termes : tspos oh <t>p6vTœv ifv Anépvtoç (/ipciToitehdpyrjs T5yi) dn* ÀXeÇav- Speias 5tio Tay(id7Côv, xai MdpKos kvrœvioç iovXiavà^ à Tr)ç \o\jhaias èiriTpoiïoç. «A ces officiers se joignirent Liternius « FrontOj préfet du camp des deux légions venues d'Alexandrie, « et Marcus Antonius Julianus, procurateur de la Judée. »
Il y a dans ce passage une contradiction avec ce que nous savons d'ailleurs par des témoignages formels de Josèphe et de Tacite. Nous avons vu, en effet, que ce n'étaient pas deux légions qui étaient venues d'Alexandrie renforcer l'armée de Titus, mais seulement deux détachements de 1,000 hommes chacun , tirés des deux légions qui étaient restées dans cette ville. Je pense donc, avec notre savant confrère M, Alexandre, qu'il faut lire ici èit' kXe^avSpeias ^ au lieu de diï* ÀXelar- SpelaÇj et que le titre donné par Josèphe au personnage dont nous nous occupons doit être traduit par les mots préfet du camp des deux légions d'Alexandrie. Mais que signifie ce titre, et quelles étaient les attributions de l'officier qui le portait?
Les légions de l'armée d'Egypte ne pouvaient pas être commandées, comme celles des autres armées, par des légats. J'ai démontré, dans la première partie de ce mémoire, que les légats légionnaires devaient être au moins sénateurs, et une loi que
légion Vir Claudia, qui avait perdu son tribuns, Vipslanas Messalla. (Tacit. Hist. légal, Tettius lalianus (Tacil. Hist lib. II, lib. 111, c. ix.) c. Lxxxv) , était commandée par un de ses
j'ai déjà rappelée défendait aux sénateurs de mettre le pied en Egypte. Ajoutons d'ailleurs que l'on comprendrait difficilement que des sénateurs eussent pu être placés sous les ordres d'un chevalier romain, comme était le préfet d'Egypte ^ Aussi l'officier le plus élevé eu grade que les nombreuses inscriptions découvertes jusqu*ici en Egypte nous aient fait connaître, n'est-il désigné que par le titre de praefectus castrorum.
L'inscription dans laquelle cet officier est mentionné est une de celles qui se lisent sur le colosse de Memnon^; elle est ainsi conçue :
SVED IVS • CLEMENS PRAEF- CASTRORVM AVDI-MEMNONEM III-IDVS-J;4 0VEMBRES 5. ANNOIII-IMP-N
M. Letronne en a rapproché avec raison deux passages de Tacite ^, dans lesquels il est question d'un primîpilaire, nommé Suedins Clemens, qui fut chargé par Othon d'envahir la Narbonnaise, et il a émis la conjecture que ce primipilaire et le praefectus castroram dont il s'agit n'étaient qu'un seul et même personnage, qui, ayant pris, après la mort d'Othon , parti pour Vespasien, avait été nommé par celui-ci au grade dont nous le voyons porter ici le titre. M. Letronne aurait donné à cette
' Il est vrai que Marcins Tarho, qui (îit depuis préfet du prétoire d*Hadriefi , n*a- Tait que le titre de préfet d'Egypte , lorsque ce prince , au commencement de son règne, le mit à la tête de larmée de Dacie, dont les légions , rien ne nous avtorise à supposer le contraire, étaieïvt cependant commandées par des légats. Mais ce fait est d'une époque notablement postérieure k Conseil de guerre.
celle dont nous nous occupons, et Spartien, de qui nous^ le tenons, le mentionne comme un hit exceptionnel (In Hadr.
c. vii).
* Letronne, Inscr. de VÉgyptê,^]. XXX, n* 3, et tomell, p. 33i.
' Hist. Hb. I, c. Lxxxvii, et lib. U,
c. XII.
conjecture tons les caractères de la certitude, s*il s'était rappelé rioscnption suivante, qui a été trouvée à Pompei' :
EX • AVCTORITATE IMP • CAESARIS VESPASIANI- AVG LOCA-PVBLICA-A-PRIVATIS 5. POSSESSA-T- SVEDIVS • CLEMENS TRIBVNVS-CAVSIS-COGNITISET MENSVRIS • FACTIS • REI PVBLICAE-POMPEIANORVM - RESTITVIT
Suedius Clemens^ après îe commandement quil avait exercé en Egypte, avait eu un nouvel avancement; il avait été fait tribun d'une cohorte prétorienne, ou plutôt d'une cohorte urbaine ^, et c'est en cette qualité qu'il fut chargé de rendre le jugement qui est icî mentionné.
La date de l'inscnption du coiosse de Memnon coi^respond au 1 1 novembre 71. Celle-ci a été néeessairement gravée avant le 3 3 juin 79, date de la oMrt de Vespaakn; et comme elle
* Marim, Fr, Arvaî. p. 776 ; Motninsen , /. iV. a3i4.
* Il ne peut être ici queslioii (Tira tribunat légioanaire : on sait qu*à cette époque il n*y avait pas de légions en Ita»> lie ; et je pense que Suedius Clemens était iribnnr d*uo6 eohorte urbaine, plutôt que d*une cohoiTte prétorienne, pavoe qu'il me sMohle que Taflaire quil avait été. cbargé de régler devait être de la compétence du préfel delaviJlevetnoade celle du préfet du prétoire. Il paratt, du retie, que cette affaire fut ré^ée par lui à la satia&ctîon des habitants de Pompei ; car on a tnouvé dans cette ville plusieurs programmes élec-
toraux dans lesquels on s*appuie sur son opinion pour recommander un candidat anx fonctions de duumvirjan dicundo, et oà il est- quatre de êanctûsmuê judes.
(Voy. Minorvini, Bullett, Nap. N. S.
ann. IV, p. 1 16 et suiv. et Micliaelis, Bul- Ittiu de l'InstiUU de cotrespotidance arch.
de Rome, 1866, p. i3i et suiv.) Cela ne ft*ac«MKle guère avec U conduite qu*il avait tenue, suivant Tacite ,- dans sou expédition de Narbonnaise; mai^ il ny aurait paa-Ueu de trops'étonner qa'un $Mai violent et pillard sous Otiion fût devenu un officier oonsciencieux et intègre soua Vespasieo^
rappelle une procédure et des opérations qui ont dû exiger un certain temps, on peut en conclure que Suedius Clemens avait passé d'emblée de la position qu'il occupait en Egypte au grade de tribun d'une cohorte urbaine, d'où il résulte que cette position était de beaucoup supérieure au grade ordinaire de praefeclns castrorum legionù. Nous avons vu, en effet, que ce grade était inférieur à celui de tribun d'une légion, et Ton sait qu'entre le tribunal légionnaire et le tribunat d'une cohorte urbaine il y ayait encore deux autres grades, ceux de préfet d'une aile de cavalerie, et de tribun d'une cohorte de Vigiles.
Remarquons, d'ailleurs, que Suedius Clemens ne se qualifie pas de praefeetus castrorum d'une légion déterminée^ ce qu'il n'aurait pas manqué de faire s'il eût été un praefeetus castrorum ordinaire, mais de praefeetus castrorum d'une manière absolue, titre analogue à celui de praefeetus praetorii, et qui devait désigner en Egypte le commandement de l'armée, comme celui-ci désignait à Rome le commandement de la garde impériale.
Tel était le grade de l'officier mentionné par Josèphe. Cet historien nous le dit lui-même exjwressément^ en le qualifiant de (Tlp(troneSdp')(rjs tSyv tri" kXe^ctvSpeiœç Srjo ra/yptércùVy prae^ feclns castrorum duarum in Alexandria legionum; et il ne le dirait pas, que nous pourrions presque le deviner par la place qu'il lai a donnée dans son énumération. Cet officier y est, en effet, mentionné immédiatement après les légats légionnaires, et avant le procurateur de la Judée. Il était donc d'un rang plus élevé que ce procurateur, lequel était lui-même supérieur aux autres procurateurs et aux tribuns mentionnés ensuite d'une manière générale, puisqu'il fallait avoir exercé les grades équestres pour être nommé procurateur d'une province impériale.
Jérusalem fut prise le 7 septembre 70; Suedius Clemens, que
nous voyons, dès le 1 1 novembre 7 1, en possession du grade de préfet du camp d* Alexandrie, fut donc le successeur de roflficier mentionné par Josèphe, d'où Ton peut conclure que cet officier avait eu, à la fin de la guerre, de Tavancement, comme la plupart de ceux dont nous nous sommes occupés jusqu'ici.
Mais connaissons-nous son véritable nom ? Le gentilicium Liternias, que lui attribuent les textes impiimés de Josèphe est bien étrange 1 Je n*en ai trouvé aucun autre exemple, ni chez les auteurs, ni dans les recueils épigraphiques. Il est vrai que, dans un certain nombre de manuscrits, et des meilleurs*, au lieu de Anépvioç on lit Èrépioç. Le gentilicium Heterias est tout aussi inusité que Litemias; mais il se rapproche davantage de celui d'une famille qui parvint aux honneurs sous les empereurs de la famille Flavia, et qui se distingua surtout dans les fonctions équestres. Je veux parler de la branche de la gens Hateria dont un membre, T. Halerias Nepos, était préfet d'Egypte en 121 de notre ère , et fit graver son nom le 19 février de cette année sur le colosse de Memnon^. Ce préfet d'Egypte était probablement le petit-fils de notre Hâterius Fronto , car je pense que c'est ainsi qu'il faut restituer le nom de l'officier dont nous nous occupons, et le neveu d'un consulaire de même nom que lui, qui obtint, sous Ddmitien, les ornements du triomphe •'^.
' NolamtneDt dans le ms. gr. n* i4a5 blemcnl, fie ee consulaire, nommé aussi
de la Bibliothèque impériale, qui est du T. HaUrius Nepos, fut lui-môme consul
x' siècle, ou au plus tard du xi*. suffectus en i34t ainsi que nous Ta appris
*Letronne,/wicr.(feréjjr/)M,pl.XXXI, un diplôme militaire publié par M. flen-
li** 1. Borgliesi a reconnu son cursus hono- zen, dans les Annales de l'Institut de cor-
rum dans une inscription de Fuligno. (Voy. respondance archéologique de ï\ome, iSb'j,
se.4 Œuvres, tom. V, p. 3 el suiv.) p. 6.
'Voy. Borghesî, ibid. Un fils, proba-
Le passage de Josèphe qui m*a fourni le sujet de cette se^ conde partie de mon mémoire me présente plus désormais de difficultés , et peut se traduire ainsi :
«Titus convoqua Ijbs généraux. Les plus élevés en grade « s*étant réunis^ savoir : le préfet du prétoire Tiberius Alexander, «le légat de la V* légion Sextus Cerealis, celui de la X* Lar- < dus Lepidus et celui de la XV^ Titdus Fragi, Haterius Fronto, «préfet du camp des deux légions d'Alexandrie, et M. Anto- « nias Julianus, procurateur de Judée, se joignirent à eux, ainsi « que les autres procurateurs et les tribuns, et Ton mit en dé- « libération les mesures qui devaient être prises à l'égard du « temple. »
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